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Ferdinand Hod\er  
et le peuple bernois
Le canton de Berne, dans sa partie médiane, se déve­
loppe en un vaste plateau, e t ondule lentement sous le 
bnt'iolnge des cham ps e t des petites bourgades. Soudain 
les derniers plis disparaissent, le sol en tier se tap it 
comme devant une apparition extraordinaire, et le lac 
de Thoune, tout bleu, cam pe son bassin au pied des 
trois énormes géants alpins, l’Eiger, le Mônch et la 
Jungfrau. Dans la  plaine, un petit peuple s ’est répan­
du, courbé sur la terre modérément fertile, et les re­
gards invinciblement bornés par les immuables parois 
de glace e t de granit. Peu à  peu, la  place m anquant au 
l)on soleil, il a  grimpé au versant des montagnes, à 
leurs parois glissantes a  accroché scs chalets, lente­
ment, posément., communiquant à ceux-ci je ne sais 
quoi de sa  physionomie originale, cet entêtement des 
choses toutes petites sur une masse: écrasante. Tel est 
ce peuple, dur comme son sol, lent et persévérant com­
me l ’effort, et qui, longtemps n ’a rien cherché au-delà 
de ses montagnes. Mais en peinant sur leurs lopins, ils 
s ’y attachaient, et, chacun ayant le sien, aucun ne son­
geait à em piéter sur le voisin. Et c ’est ainsi qu’ils ai­
mèrent tous la même terre en dem eurant chacun chez 
soi, e t que, le jour où l’Autriche vint les attaquer, ils se 
levèrent d ’un commun accord, e t défendirent une p a ­
trie pour garder leur bien. E t ils vainquirent l’ennemi 
parce qu’ils avaient vécu de la vie de la terre, parce 
que le travail entêté les avait préservés de la corrup­
tion, et que les terribles sommets qui les bornaient les 
avaient gardés. Mais eux n ’y pensaient guère. Un jour 
des touristes leur apprirent que ces montagnes avaient 
leur sauvage beauté; et, sans songer qu’ils leur de­
vaient la solidité de leur caractère e t la pureté de leur 
race, lentement, posément, comme ils avaient labouré 
celte terne glissante e t avare, ils lui arrachèrent son 
granit e t bâtirent aux touristes des hAtels carrés com­
me eux-mêmes.
Ce n ’est peut-être pas là un peuple très artiste. Et 
pourtant un homme vint, qui avait toute leur tran ­
quille brutalité, et un admirable don de dessin. E t il 
créa un art curieux, violent e t calculé, lent et emporté, 
un a r t  •nouveau, très contesté, et qui, au tan t qu ’à lui, 
appartenait à tout ce peuple qui n ’entendait rien à  
l ’art.
Il n ’est peut-être pas superflu de rappeler que ce 
furent les Parisiens qui, les premiers, reconnurent la 
valeur de Ferdinand Hodler. Ses Lutteurs obtinrent au 
Salon de 1887 une mention honorable, e t un grand suc­
cès de presse, e t en 1891 (le peintre avait alors 38 ans), 
sa Nuft dût à I’enthou$iaste admiration de Ptivis de 
Clmvannes son admission à la  Société nationale. A l‘F,x- 
position universelle de 1900, son Jour obtint la  grande 
médaille d ’or. Hodler a  d ’ailleurs subi des influences 
françaises, ayant travaillé longtemps et avec fru it sous 
la direction de Barthélémy Menn, élève lui-même 
d’Insrres.
Il débuta p a r  des paysages alpestres, déjà très carac­
téristiques de sa manière, et où éclate son tempérament 
de Bernois positif. Ce qu’il a vu dans l ’Alpe, ce n 'est 
pas la montagne souveraine, qui exalte, c ’est la masse 
qui écrase. Au fond, il n ’a pas peint la montagne, il a 
montré le p lateau tapi e t sombre, le plateau aux abois 
su r lequel s ’avancent les contreforts monstrueux. Chose 
étrange I ses lignes ne semblent pas monter, mais des­
cendre; scs Alpes ne s’élancent pas;'e lles sont là, ru­
des, hérissées, e t elles pèsent, et elles envahissent de 
leurs racèourcis grimaçants.
Comme ceux de sa race, d ’ailleurs, il ne devait pas 
s ’a ttarder longtemps aux vaines contemplations de la 
nature; ce qui l’a ttira , ce fu t le spectacle de la  force 
brutale et utile, et il peignit des lutteurs e t des guer­
riers.
On raconte qu’en des temps très reculés un seigneur 
fit le vœu de fonder une ville s ’il faisait bonne chasse, 
et il rencontra un ours gigantesque, l’abattit et donna 
son nom à la ville nouvelle (Berne, de Bar, ours). Jæs 
habitants se sont toujours souvenus de cet animal sym­
bolique, dont ils ont fait leur emblème. Ils ont jugé 
sans doute que, tout ours qu’il était, un adversaire jugé 
par leur fondateur digne de lui, é tait digne aussi de 
leur respect. Dès lors ils entretinrent dans leurs murs 
quelques-uns de ses rejetons; et, aujourd’hui encore, 
les Bernois qui vont chercher les vestiges du passé, de­
vant la célèbre fosse aux ours se sentent toujours un 
peu en famille.
I,es personnages peints par Hodler ont tous quelque 
chose de leur patron à  quatre pattes. Voyez comme ils 
sont campés. Môme quand ils sont del>out, ils ont l’air 
assis. Pas d ’élan dans leur geste, mais une admirable 
volonté tranquille, une superbe manière de prendre au­
tan t de place que possible et d ’y rester. Tous sont enfer­
més dans un dessin d ru  e t précis, souvent souligné 
d ’un gros tra it noir. Pas de mouvements inutiles; la 
lenteur des Bernois est proverbiale, tous jugeant q u ’il 
vaut mieux déployer devant 1’adversaire des muscles 
solides que des sentiments exaltés. Et voilà justement 
le secret de l ’a rt de Hodler, voilà pourquoi le don du 
dessin est chez lui propondérant : c ’est que Hodler voit 
tout à sa  place, c ’est que la forte économie de ses ta ­
bleaux est celle de ce petit peuple qui, entouré d ’enne­
mis, a  su pendant des siècles garder sa liberté.
Ijes lignes douces n ’ont que faire ici, il en fau t de 
stables e t de rigides, ou sinon des courbes arrêtées, pé­
nibles, qui rivent les êtres au sol. Pas d ’élan, de la force 
et de la résistance. Aussi, Hodler ne craindra-t-il pas de 
répéter des attitudes : que l ’on songe nu tableau ex­
posé au Salon d ’Automne : Unanimité. Soixante per­
sonnages faisant le même geste de serment, voilà pour 
lui une force, e t une foule! Il a même fait de ces rap ­
pels de mouvements, et du parallélisme des lignes, un
principe de son art. Celui-ci a  le défaut de tous les 
principes, c ’est d ’engendrer la monotonie, e t de subs­
tituer le parti-pris A la spontanéité. Mais môme dans cc 
défaut, comme le peintre est bien lui ! Quelle superlte 
obstination! Il pouvait craindre l ’uniformité, la ra i­
deur, le ridicule; eb bien ! par son erreur môme, le ta ­
bleau s ’impose, tranche, éclate, le peintre, comme ses 
personnages, comme son peuple, a crié par sa force 
e t par ses laideurs : « J ’ai pris m a place, et me voilà ! »
Les couleurs sont tranchées et crues comme les a tti­
tudes. De môme que ses robustes Helvètes, elles restent 
chacune à sa place. Pourquoi des teintes fondues, qui 
mêlent les objets, e t substituent une immatérielle har­
monie à leur équilibre de choses qui pèsent e t qui sont? 
Les âmes des Bernois ne sont peut-être pas vapo­
reuses, mais il a  suffi de deux cent mille d ’entre eux 
pour faire un peuple vaillant, e t pour compter devant 
les archiducs e t les envahisseurs. Ces âmes robustes, 
vous les voyez affleurer su r le visage des personnages 
de Hodler. Et m aintenant il fau t épuiser les épithètes 
laudatives su r quelques-unes de ces têtes d ’hommes, 
admirables morceaux, types d ’êtres bruts e t butés, 
jam ais attachés au sol, mais qui ont trouvé dans leur 
lopin leurs droits e t leurs devoirs, et que le peintre, les 
voyant rivés <\ leur domaine, a écrasés dans les lignes 
massives de son dessin. Et ses compatriotes, ces Ber­
nois q u ’il a  aim és p a rce  q u ’il le u r  ressem blait, i 
qu 'il les a v a it com pris  m ieux que personne, cou 
cè ren t naturellem en t p a r  le d ép réc ie r; e t, ju s  
bout, ils res tè ren t des Bernois d ignes de lui, e t  ri 
re n t de reconnaître  leu r solide e sp rit  p ra tiq u e  dai 
toiles qui ne servaien t à  rien .
Mais il ten a it d ’eux  sa ténac ité . E t il poursuivi 
q u ’au  succès cette  œ uvre b izarre  qui a  ta n t de fa  
si peu d 'envolée, où tou t sem ble tendu vers le so. 
une  puissance qui a u ra i t  pu  la  soulever, où il. 1 
ployé à  n ie r les choses sp irituelles m ie v igueur d< 
p r i t  qui est p resque le  génie.
W. BERTEVAL.
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